






Sommaire

Microbe contre Virus

Le Regard Moderne s’exprime à partir de la 3, rayon téléphonie à la 

page 9, la vie prend son sens page 17, A se pointe dès la 2e de cou-

verture et en plus il se permet d’occuper les pages 41, 42, 49 à 54 et il 

faudrait qu’on lui laisse la 3e de couverture ! Un peu de démagogie de 

Claude à la 47e et 48e, Une parodie de la page 43 à 46, La 55e page 

reste énigmatique… qu’est ce qu’est que ça ? et un final pas très ragoutant



Un Regard Moderne

3

Depuis des jours et des jours, Jason marchait dans le 
désert. Depuis des jours et des jours, il n’avait rien 
mangé. Son costume d’explorateur était souillé, terni, 
et s’il ne réussissait pas sa mission, la compagnie ne 
lui en donnerait pas un neuf. D’ailleurs, il ne se souve-
nait plus du but sa mission. Tout ce qu’il savait, c’est 
qu’il lui restait peu de temps. Soudain, il vit quelque 
chose, un passage. Jason avait perdu la notion du 
temps, et ne savait plus si c’était le jour ou la nuit. Il 
n’arrivait donc pas à déterminer s’il s’agissait d’une 
lueur perçant l’obscurité, ou simplement d’une ombre 
perdue dans la lumière aveuglante du jour. De toutes 

façons, ça le ménerait quelque part. Il s’engagea dans 
ce qui s’avéra être un tunnel, progressant à tâtons. 
Il aboutit dans une caverne. Alors il n’était plus seul. 
L’endroit était surpeuplé par d’innombrables créatures, 
toutes plus bizarres et monstrueuses les unes que les 
autres. Le premier réflexe de Jason fut de fuir. Mais les 
habitants de la caverne ne lui en laissèrent pas le loisir: 
elles l’encerclaient déjà, le regardant fixement. Jason 
les regarda également, en face, et comprit qu’elles ne 
lui voulaient aucun mal. Il avait découvert un nouveau 
monde, de nouvelles formes de vie. Il ne pouvait pas 
les juger, ni les comprendre, mais il ne voulait plus fuir. 
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Il n’avait plus qu’une envie : rester dans la caverne, et 
faire connaissance avec ses nouveaux amis. Jason avait 
découvert le «Regard Moderne».

Quelques jours plus tard, nous ne faisions pas les malins 
au bureau du président de l’association Thot l’Ibis : 
— Vous êtes chargés d’enquêter sur la disparition de 
l’agent Jason en mission...
Il enquêtait sur la librairie « Un Regard Moderne », situé 
10, rue « Gît-Le-Coeur », à Paris 6e. Il s’agirait, selon 
nos informations, d’un lieu où il est possible de se 
procurer en toute impunité ce qu’il se fait de pire en 

matière d’édition de bande dessinée indépendante... 
Il s’y trouverait des piles de fanzines, des montagnes 
de graphzines, des quantités effroyables d’imports, 
classés d’une façon absolument labyrinthique... Vous 
vous rendez compte !!! 
— Je veux en savoir plus, comprendre pourquoi de 
nos jours de telles choses ont encore lieu... Vous serez 
amenés à interroger le responsable de ce scandaleux 
commerce. Inutile de vous recommander de vous tenir 
sur vos gardes...



l’Interview
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— Les libraires servent de relais entre les créateurs et le 
public, ce qui les amène forcément à faire des choix... 
Les vôtres sont particulièrement originaux. Quelle est 
votre démarche, que retenez-vous de tout ce qui se fait 
(ou a été fait) en bande dessinée ?
— J’ai une préférence pour les créateurs qui appor-
tent un nouveau souffle... C’est toujours plus ou moins 
indépendant. Encore que pour un nouveau Tardi, un 
nouveau Druillet... On reste toujours sensibles à des 
créateurs qui ont modifié l’histoire de la bande des-
sinée. Mon point de départ, c’était «Little Nemo» et 
«Krazy Kat». Bien sûr, dans ce qui se fait aujourd’hui, 

il y a Chris Ware, Bolino ou Caroline Sury qui sem-
blent ouvrir de nouvelles voies en matière de narration. 
L’Association reste aussi importante, tout comme «Ego 
comme X». Mais bon, à chacun son esprit, à chacun 
ses créateurs. Ça avance et puis c’est tout. Pour moi, 
à la base, s’il y a eu un tournant important, c’est grâce 
à Gary Panter : grâce à son énorme liberté d’expres-
sion graphique, il a donné envie à un grand nombre 
de créateurs de se lancer. On le sent encore présent 
partout, et ce n’est pas un mal.
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— Décelez-vous des pièges dans lesquels tombent fré-
quemment les auteurs de BD indépendante ?
Peut-être pensez-vous à l’autobiographie... Ce qu’elle 
amène est d’une simplicité si exemplaire qu’elle à par-
fois du mal à passer... Aux autres d’assumer quelque 
chose de plus calme que ce qu’ils lisent d’habitude dans 
des scénarios hyper-fabriqués. L’autobiographie a cette 
merveilleuse fragilité, et je pense que les nouveaux 
auteurs ont raison de s’y diriger. Qui connaît-on mieux 
que soi-même ? Qu’est-ce qui est plus beau qu’un miroir 
brisé où tout se reflète si bizarrement ?... En ce moment, 
il y a Mattt Konture, qui est près d’une vérité qui nous 

fait mal, tandis que Poincelet approche un rêve qui 
nous fait jubiler. Tout cela est très bien.

— Et chez les auteurs de bande dessinée «classique»?
— Ils s’enferment dans un procédé, qui sans être for-
cément commercial, reste très fidèle à une qualité de 
bande dessinée franco-belge qui a toujours existé : 
scénario béton, histoire béton... Ce qui nous ennuie, 
parce que nous sommes passés à autre chose. Mais 
il y aura toujours des créateurs pour des lecteurs qui 
lisent de la bande dessinée pour un plaisir... différent. 
Car il y a deux clientèles différentes. La BD indépen-
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dante et bizarre va de toutes façons avoir du mal à 
conquérir de plus en plus de monde. Et puis évidem-
ment, il y aura toujours des nuls des deux côtés. 

— Au sujet du graphzine, comment expliquez-vous le fait 
qu’il soit si méconnu, si sous-représenté en librairie?
— La démarche du graphzine est absolument radi-
cale : un artiste se met en scène, sans contrainte, sans 
personne pour le diriger, il tend vers une liberté de 
création absolue. Ça a tendance à être l’image pour 
l’image, le graphisme pour le graphisme. C’est vrai 
que ça pourrait être plutôt considéré comme des livres 

d’art. Chez les «intermédiaires», qui utilisent une narra-
tion, pour moi, c’est déjà de la bande dessinée, et c’est 
vrai que c’est différent. Le graphzine reste méconnu. Je 
crois qu’il est trop libre. Les gens n’aiment pas la liberté. 
Même les amateurs de livres d’art qui découvrent ces 
livres à un prix minimum pour la qualité du travail ont 
peur. Car la liberté fait peur. Il leur reste un pas à fran-
chir. Je ne sais comment ça va évoluer.

— Au sujet de la BD pornographique ?
— C’est délicat... Je pourrais vous dire  beaucoup de 
mal de Manara... Pour moi, la plus grande pornogra-



phie, c’est Paquito Bolino, celle qui dérange. Elle est 
intéressante, car elle s’intéresse plus aux érections qui 
ont lieu dans la tête que dans le pantalon. Dans le 
métro, un clochard sous une affiche pour la bouffe, c’est 
ça, la vraie pornographie.

— Comment voyez vous l’avenir?
— Il y a encore beaucoup de progrès à faire sur l’ouver-
ture d’esprit, la liberté de montrer... Je sais qu’il y aura 
toujours des gens qui travaillent dans leur atelier de 
façon totalement libre et indépendante, et c’est peut-
être pour ça qu’il est important qu’une librairie comme 

la mienne existe, pour les confronter au public et lui 
faire prendre conscience qu’il existe quelque chose 
à côté. Et parfois, je me demande qui va prendre la 
relève... Je pourrais dire beaucoup de mal des librai-
res qui me commandent uniquement un exemplaire 
pour leur collection personnelle, mais qui n’osent pas 
le montrer à leurs clients... Globalement, on ne sait 
pas encore jusqu’où ça peut aller, mais on ne sait pas 
non plus pourquoi ça s’arrêterait, donc tout va bien.

propos recueillis par Claude et Samaël
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